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1 Le donjon de Brionne figure parmi les monuments les moins connus du département de
l’Eure. La date et les circonstances de son édification, sur une hauteur dominant la ville,
sont loin d’avoir été établies clairement par les historiens.
2 L’état sanitaire médiocre du monument a conduit la municipalité à entreprendre, de
1994 à 1996, des travaux de consolidation et de restauration. En décembre 1994, une
brève  analyse  de  l’édifice  y  a  été  menée  par  Jean‑Pierre Brabant,  architecte  des
Bâtiments  de  France.  La  pose  d’un  échafaudage  a  été  mise  à  profit  en  1995  pour
examiner  l’élévation  du  monument  (Brabant,  Jean-Pïerre  ;  Calderoni,  Paola  ;  Pitte,
Dominique. 1998.).
3 Un peu plus d’un tiers du donjon subsiste aujourd’hui en élévation. L’observation des
vestiges  et  de  son  environnement  suggère  qu’il  était,  à  l’origine,  de  plan  carré.
L’épaisseur des murs à la base, proche de 4 m, augmente à la hauteur des contreforts
plats extérieurs. 
4 Seul le mur nord du donjon est intégralement conservé. L’examen de sa face interne
permet de restituer trois niveaux. 
5 • Une porte, aménagée dans le mur ouest, donnait accès à la partie inférieure de la tour.
celle-ci était éclairée par au moins une fenêtre très étroite, ébrasée intérieurement et
subsistant dans l’épaisseur du mur. 
6 •  Le  premier  étage  était  établi  sur  un  plancher  posé  sur  solive  reposant  sur  trois
sommiers dont les traces apparaissent encore dans la maçonnerie. Cet étage disposait
d’un éclairage abondant dispensé par deux larges baies aménagées dans le mur nord. Le
rôle exact de l’ouverture traversant le mur ouest, à proximité de l’angle nord-ouest de
la salle, mériterait d’être précisé. 
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7 • L’ensemble était surmonté par des combles sous un toit en bâtière orienté est-ouest
dont l’empreinte subsiste sur le mur ouest. L’eau s’écoulant du toit était dirigée par des
chenaux  vers  des  rigoles  traversant  les  murs  et  vraisemblablement  prolongées
extérieurement par des gargouilles. L’une de ces rigoles existe encore au sommet du
mur nord. Elle est installée au-dessus d’une ligne horizontale formée par le logement de
pièces de bois qui ont sans doute supporté des hourds.
8 L’observation attentive des vestiges montre cependant que la disposition du monument
ne correspond pas à l’organisation d’origine du donjon. On peut raisonnablement voir,
dans l’actuel rez-de-chaussée, le niveau inférieur de l’ouvrage primitif. On ne manquera
donc pas d’être surpris par la présence d’une porte à cette hauteur traditionnellement
peu ouverte, voire aveugle dans les donjons romans. S’agit-il d’un percement ajouté ?
L’étude des maçonneries ne permet pas de conclure.
9 Le premier étage résulte peut-être, en hauteur, de la fusion de deux niveaux antérieurs.
L’existence de ces paliers est suggérée par les traces laissées dans la coupe du mur
ouest par deux voûtes superposées qui s’accompagnent d’un retrait dans les contreforts
extérieurs.  Sommes-nous  en  présence  de  galeries  de  circulation  aménagées  dans
l'épaisseur  du  mur ?  On  peut  en  douter  dans  le  cas  de  la  voûte  inférieure  qui
correspond à un espace comportant une cheminée encore visible. Sur la hauteur de la
première voûte, le parement du mur nord de la salle est constitué de pierres de moyen
appareil soigneusement assisées. Il s’interrompt à hauteur de la transition vers l’étage
supérieur. La pose d’un bois de hourd a entraîné la destruction de la partie supérieure
de la seconde voûte tandis que le conduit de la cheminée était interrompu et obstrué.
Ce bois, comme les autres, a été mis en place lors de l’édification de la partie sommitale
qui n’appartient pas au donjon d’origine.
10 L’examen de la face interne du mur nord du donjon fait  apparaître,  entre les deux
grandes baies, l’existence de passages étroits qui ont été obstrués. Rien ne permet de
savoir si ces deux types d’ouvertures ont coexisté ou si les premières ont remplacé les
secondes. Un couloir part d’une des grandes baies et rejoint un espace non identifié
aménagé dans l’angle nord-ouest du donjon. Couloir et espace ont été obstrués par du
blocage.
11 L’importance  des  destructions  subies  par  le  monument,  le  manque  d’informations
concernant son environnement à l’époque de son édification incitent à la prudence
quant à l’interprétation des vestiges du donjon de Brionne, même s’il est tentant d’y
retrouver certaines composantes bien identifiées dans des ouvrages similaires.
12 La  datation  des  bois  par  dendrochronologie  (analyse  Georges Lambert,
Catherine Lavier, Vincent Bernard, Virginie Chevrier) indique que l’abattage des arbres
est intervenu dans une période comprise entre la fin du XIe s. et la seconde moitié du
XIIe s. 
13 La  récupération  des  pierres  du  parement  externe  du  monument  a,  en  outre,  fait
apparaître,  dans  l’épaisseur  du  blocage  des  murs  nord  et  ouest,  deux  poutres
horizontales  semblant  former  un  cerclage,  approximativement  de  la  hauteur  du
plancher  séparant  les  deux  niveaux  inférieurs  du  donjon.  Arcisse de Caumont
(Caumont, Arcisse de. 1836.) les avait déjà mentionnées au début du XIXe s. Jean Mesqui
(Mesqui, Jean. 1991.) a signalé dans l’épaisseur de la chemise du donjon de Gisors, la
trace de poutres destinées à raidir la structure et à lui assurer une meilleure résistance
aux chocs. Lucien Bayrou (Bayrou, Lucien. 1988.) parle de poutres « formant longrines »
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renforçant l’angle nord-ouest du donjon San-Jordi au château de Peyrepertuse dans
l’Aude. L’un de ces bois recueilli dans l’épaisseur du mur nord du donjon de Brionne
pourrait avoir été abattu entre la fin et la seconde moitié du XIIe s.
14 Sur le plan typologique, le donjon de Brionne se rattache à une famille dont Falaise et
Domfront constituent des exemples géographiquement proches.  Les données livrées
par la dendrochronologie ne contrarient en rien l’hypothèse d’une édification au XIIe s.
avec modification des parties hautes avant la fin de ce même siècle. 
15 Seule une fouille archéologique paraît aujourd’hui en mesure d’apporter des précisions
sur l’origine et l’organisation primitive de ce monument.
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